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LES MEMES GENS QUI TROIS JOURS PLUS TOT SEMBLAIENT MALHEUREUX ET
PESSIMISTES. LES MEMES GENS QUI TROIS JOURS PLUS TOT RESPIRAIENT LA
MAUVVAISE HUMEUR ET L'ANGOISSE, LAIR RENFROGIE, LE VISAGE GRIMAGCANT.
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Z EN SEMAINE, CEST LA GUERRE. TOUT EST Pek/n/s‘/ﬁ\ \ ’
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N'ETAIENT-CE PAS LES MEMES QUI TE BOUSCULAIENT SANS RAISON OU TE PASSAIENT
DEVANT DANS LA QUEUE AU SUPERMARCHE ?
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DESOLEE, JEUNE HOMMIE, CEST M/‘I
PLACE. J'ETAIS JUSTE /,’LLE/;‘ /] ] qu
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EN SEMAINE, LES GENS SONT TELLEMENT DANS LEUR TRUC
QUE 51 TU NE TE MEFIES PAS, ILS TE FONCENT DESSUS.
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A I ! |' S b || /L5 TE RENTRENT DEDANS SANS PITIE, COMME UNE

l / | ﬁV/?LﬁNCHE p EP/?ULEJ’ EN QUETE DE COLLISION.
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ARRIVE UN MOMENT 00 JE N'EN PEUx IS
PLUS ET JE DECIDE DE PLANTER LA 5 ET.. PAF !
MIENNE, LE PLUS DUREMENT POSSIBLE. _— )
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J'EMBOUTIS TOUT LE MONDE, J'EN Al PLUS
RIEN A CIRER.

PARCE QUE J'EN Al RAS LE BOL. QUEL QUE
SOIT LE JOUR DE LA SEMAINE.

— T

QUITTE A ME CASSER UN BRAS ET A
DEVOIR DEMANDER PARDON APRES.

OUl, JE PREFERE MILLE FOIS CA A CEDER
DEVANT EUX.
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DEVANT QUICONQUE.




MAIS CE JOUR-LA, C'ETAIT UN PAISIBLE VENDRED! ET TOUT LE MONDE SEMBLAIT
HEUREUX. JE HAIS LES VENDREDIS, ALORS JE VAIS GENERALEMENT AV BISTROT DE
MA POTE AMANDA PLEVRER SUR SON EPAULE EN ECLUSANT DES BIERES.
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AMANDA N'EST PAS UNE
FILLE SPECIALEMENT CHA-
LEUREUSE, MAIS ELLE SAIT
ME PRENDRE ET SUPPORTE
TOUTES MES JEREMIADES.
C'EST PEU DE DIRE QU'ELLE
EST GENIALE. JE NE SAIS
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VRAIMENT PAS CE QUE JE
FERAIS SANS ELLE...
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C'EST SUR LE CHEMIN DE & LA TORGNOLE », LE FAMEUX
BISTROT DE MA COPINE, QUE S'EST PRODUIT L'INCIDENT
EN APPARENCE ANODIN QUE JE VAIS RELATER. BIEN
SOUVENT JE FAIS UNE HALTE A L'EPICERIE, CHEZ INES
ET FRAN, PARCE QUE JE SAIS QUAMANDA AIME LES
MANDARINES ET, A LA SAISON, JE LUI EN APPORTE
UNE LIVRE POUR ADPOUCIR SON CARACTERE DE COCHON.
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EH BIEN CE JOUR-LA, DANS LE MAGA- 1L SEMBLAIT INCAPABLE DE SE DECIDER,
SIN, ILY AVAIT UN HOMME QUI HESITAIT | ET ON PEUT MEME AFFIRMER QU'IL EN

ENTRE DEUX MARQUES DE WHISKY. SOUFFRAIT, QUAND...
(Tl - (| pidec s i ” 3
=" ALORS, mON- NI/ EuH... BEN... v€ \
SIEUR, VOUS VAIS PRENDRE... ) JE... S HESITE... JE
AVEZ CHOISI ? - ’ N Al JAMA/S...
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IL S'EST PETRIFIE SOUS NOS YEUX. IL ECARQUILLAIT LES YEUX, MAIS IL SEMBLAIT NE
RIEN VOIR.
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SEULES SES LEVRES REMUAIENT, CE FURENT DES MINUTES ETERNELLES, HOR-
MARMONNANT UNE PHRASE EN BOUCLE . | RIBLES. ILETAIT EN ETAT DE CATALEPSIE, S/

L'ON EXCEPTE SA UTANIE INTERMINABLE,
INSUPPORTABLE.
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EROPAIT LAURORE
MALALIVE DU
COTE DU LEV/?/VT
GR/J’ AT/QE




A CE MOMENT-LA, JE ME SUIS MIS A IMAGINER QUE NOUS QUI ETIONS LA ENTRIONS
AUSSI DANS UNE SORTE DE TRANSE, UNIS DANS UNE BOUCLE ETERNELLE, REPETANT
A LINFINI CETTE PHRASE ETRANGE.
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JAVAIS L'IMPRESSION QUE FRAN, INES, QUELQUES CLIENTS ET MOl ETIONS SOUS
L'EFFET D'UN PSYCHOTROPE, DANS UNE SORTE DE SABBAT, CELEBRANT UN RITE
/IMPORTANT AUTOUR owve FIGURE CENTRALE, UN TOTEM QUE LA WIE NOUS OFFRAIT.
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j/\ Wi METTRE UN COUS-
SIN Sous LA TETE.
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__—(RESPIREZ
—| PROFON-
DEMENT,
CALMEZ-
Vous...
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CE FURENT DES MOMENTS TRES TROUBLES ET, MEME SI JE SAIS QUE C'EST IMPOSSIBLE,
JE CRUS QUE NOUS ETIONS EN TRAIN DE PRODUIRE DE (A PENSEE COLLECTIVE. ENSUITE,
JE ME SOUVIENS QU'ON ETAIT DANS LA MEME POSITION QUAU DEBUT, SAUF QUE
L'HOMME ETAIT DESORMAIS ALLONGE PAR TERRE PENDANT QUE NOUS TENTIONS DE
LE REVEILLER.



|7 ‘::) l

N
Y

N

N

N\ ////'////
NN

4
N\ TANNTNN

SNIRNIN
1







UNE DEMI-HEURE APRES, A «(LA TORGNOLE .

QUAND !
LAMBULANCE MAIS
ET LA POLICE SONT oepurs  \ i
ARRIVES, JE ME SUIS CETTE :
DIT QUE JE DEVAIS PHRASE

ME TIRER DE LA

QU'EST-cE
QUE CETAIT ?

LE /V707' (213
PASSE D'UN LB
SECRET ?

UNE SORTE
DE CHANSON
POPULAIRE ?
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CETTE CRISE DE CATALEPSIE ETAIT PEUT-ETRE
UNE EXCUSE POUR LANCER UN SIGNAL DE
DETRESSE CODE.
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LT (0 T TP B
J EN EFFET, C'EST TIRE
D'UN CONTE DE CHOLOKHOV,

"UN AUTRE SANG ...
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JE CROIS QUELLE EST
D(//V ECRIVAIN R(/.UE
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/1Cl, I1LS DISENT QUE
C'EST UN RECIT INCISIF
SUR LA DOULEUR PE PERDRE
UN ETRE CHER.
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ET S ETAIT EN TRAIN j

A P/<\ / my’ DE 5€ PASSER UN TRUC
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¥ . \ \ \ D'UN FILS, QU'IL RETROUVE A TRAVERS UN
([ peur-E£TRE QUE

SUBSTITUT... MMMHH... QUOI D'AUTRE ?
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IL EST VRAI QUE, GRACE A AMANDA, J AVAIS REUSSI A DECONNECTER UN INSTANT
DE U'AFFAIRE, MAIS SUR LE CHEMIN DE RETOUR CHEZ mMOI, LES DOUTES M'onT
ENCORE ASSAILLI AVEC UNE VIRULENCE ACCRUE...
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A CETTE EPORUE, AU DEBUT DE LAUTOMNE, DES JACARANDAS
LUXURIANTS QUI FLEURISSAIENT POUR LA DEUXIE ME FOIS
CETTE ANNEE REHAUSSAIENT LES TEINTES MAVVES DU
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<
QUO/ QU'IL EN SOIT, JE NE POUVAIS M'EMPECHER DE PENSER A CET

S ~

%— ?5 HOMME ET D'IMAGINER SA VIE JUSQUE-LA.

/1L MENA UNE VIE EXEMPLAIRE A
TOUS POINTS DE VUE ET NE MANQUA
JAMAISDE RIEN.

POL VIDAL NAQUIT AU SEIN D'UNE
FAMILLE AISEE.

/L TINT A PROLONGER LONGTEMPS SON
CEUBAT POUR PROFITER DES PLAISIRS
D'UNE EXISTENCE SELON LUI PLUS
UBRE
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UN JOUR, LA MAFIA RUSSE
COMMENGCA A LE RACKETTER EN

ECHANGE DE LEUR " PROTECTION ",
MAIS POL AVAIT TOUJOURS REFUSE
DE FILER DE UARGENT A CES TYPES.
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A UN AGE UN PEU AVANCE, 1L CONNUT LE
BONHEUR DU MARIAGE. LA FORTUNE LEUR
ACCORDA DEUX MERVEILLEUX ENFANTS.

51 BIEN QUILS KIDNAPPERENT SA FEMME
ET SES ENFANTS, LUl INTERDISANT FOR-
MELLEMENT D'EN PARLER A QUI QUE CE
SOIT. C'EST ALoRS QU'IL EUT L'IDEE DE S/~

CRISE POUR
DEMANDER
DE LAIDE.




OU ALORS... ORPHELIN DEPUIS L'AGE DE
DEUX ANS, CARLOS CAYENA SUT SE
FRAYER UN CHEMIN DANS LA VIE ET
REUSSIR TOUT SEUL, MAIS LA MALCHANCE
LAVAIT TOUJOURS ACCOMPAGNE.
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1LY CONNUT LA TIMIDE CLOTILDE.
ILS SE MARIERENT ET DECIDERENT
D'ACHETER UNE PETITE MAISON
MITOYENNE EN BANLUIEVE.
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CLOTILDE TOMBA DANS UNE PROFONDE
DEPRESSION ET CARLOS, AYANT PERDY
LE SOMMIEIL, COMMENGCA A PRENDRE
DES SOMNIFERES.
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TR 770y

/L FIT DES ETUDES UNIVERSITAIRES,
ETUDIA LA LUTTERATURE COMPAREE
ET SE SPECIALISA DANS LES AUTEURS
RUSSES CONTEMPORAINS.

ILS ESSAYERENT PENDANT DES ANNEES
D'AVOIR DES ENFANTS, EN VAIN.

ILS FINIRENT PAR EN ADOPTER DEUX.
LE PLUS JEUNE
NE TARDA PAS
A MOURIR DAN S
UN ACCIDENT
DOMESTIQUE.

IL AUGMENTA PEU A PEU LA DOSE
JUSQU'A PASSER LE PLUS CLAIR DE
SES JOURNEES A PORMIR POUR FUIR
LA TRISTE REAUITE.

VOILA POURGUO!I IL SOUFFRAIT REGULIEREMENT DE CRISES COMME CELLES A LAQUELLE

NOUS AVION S ASSISTE.



OV BIEN... IL AIME LES HOMMES ET 1L 1L A EU UNE RELATION AVEC UN

L'A TOUJOURS VECU AVEC UN NATUREL RUSSE BIEN PLUS AGE QUE LU/
ENVIABLE. PENDANT 16 ANS, JUSQU'A CE

QUE LA DIFFERENCE D'AGE AIT
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CELA FAISAIT A PEINE UN AN. MAIS SON GRAND AMOUR A
/L A EV D'AUTRES BREVES TOUJOURS OCCUPE UN COIN

AVENTURES ENTRE TEMPS. DE SON ESPRIT.

LE JOUR OU IL A DECIDE DE PASSER CE MEME JOUR, IL S’EST RENDU A
LE RESTE DE SA VIE AVEC LI, IL A U'EPICERIE ACHETER UNE BOUTEILLE
OUVERT LE JOURNAL ET DECOUVERT D'ALCOOL FORT POUR NOYER SON
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LES JOURS PASSAIENT

ET JE NVE CESSAIS DE
RETOURNER CETTE HIS-
TOIRE PANS mMA TETE.

COMME IL ETAIT A PREVOIR, |
JE N'AI PAS TARDE A me
PROCURER UN EXEMPLAIRE
DU LIVRE DE CHOLOKHOV

DANS LE BUT D'ANALYSER,

ETUDIER, PECORTIQUER LE

TEXTE D' «UN AUTRE SANG ».

AMANDA AVAIT RAISON : AU FOND,
JE ME FICHAIS DE CE QUI AVAIT PU

ARRIVER A CET HOMME.
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MAIS LA MANIERE DONT TouT S'ETAIT
PASSE...

unE PET/TE
T G/CLEE DE CE YO0l
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. TOUT ETAIT NIMBE D'UN EPAIS HALO
DE MYSTERE...

. QUI M'EMPECHAIT DE VOIR AU-DELA...
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